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Affaires d'Angleterre.

Leparlement a!est prononcéà une majorité de97 voix dans la
chambre des communes en faveur du projet de sirRobert Peel
sur les céréales; telle est la sanction solennelle, irrévocable, de
'apolitique commercialede sirRobert Peel.

(Correspondance particulière du Journal deLa Haye.)

Quels quesoient les éléments de cette majorité, quelque di-
vergentes quesoient sur d'autres points les opinions des mem-
bres de la chambre qui ont concouru à la former, le rote de sa-
medi n'en a pas moinsuneportée immenseen ce qu'il démontre
par le fait leplus évident et le plus palpable quelle est l'opi-
nion de la grande majorité du pays dans cette importante ques-
tion.

Les journaux ultra-fories ont beau accuser d'apostasie les
membres conservateurs qui ont cru devoir voter en faveur du
projet ministériel, ilsont beau faire remarquer de quels élé-
ments hétérogènes se compose la majorité, leurs observations et
leurs calculs ne font quemieux ressortir l'importance du vote.
A leur compte, le ministèren'apas departi dans la chambre, le
grand nombre de ceux qui ont voté pour lui se compose de ses
adversaires ; le gros de sonparti l'a abandonné; mais vraiment,
que dired'unministrequi peut se soutenirdevant une chambre,
sans être appuyé par aucun parti, qui peut faire adopter ses
propositions uniquement parcequ'elles se suffisent en quelque
sorte à elles-mêmes et qu'elles n'ont pas besoin pour être dé-
fendues avec succès qu'on fasse un appel aux intérêts politi-
queset sociaux des uns, à l'ambitiondes autres, à la nécessité
d'un parti puissant pour appuyer la marche du gouvernement ?
Nest-ce pas là le succès le plus beau, le plus honorable qu'un
homme d'Etatpuisse ambitionner? Ce succès est le complément
de tous ceux que sir Robert Peel a remportés depuis qu'il a
inauguré la politique dont il poursuit l'application avec tant
de calmeet defermeté.

Les organes du parti protectionniste nevoient pas ou feignent
de ne pas voir la transformation qui s'opère dans les partis,
grâce à la direction intelligenteautant quepratique donnéeaux
idées par les hommes d'Etat qui tiennent les rênes du gouver-
nement; ils ne s'aperçoivent pas de lafusion qui se fait insen-
siblement et par la force des choses et la marche des événe-
ments ; ils ne comprennent pas que les vieilles dénominationsdespartis ne trouvent plus d'application aujourd'hui, sice n'est
chez quelques hommes qui devienraent chaque jourmoins
«ombreux.

En effet, le nouveau parti conservateur qui se forme et dont
'es rangs se grossissent tous lesjours dece qu'on appelle lesdé-
lections desautres partis, et celui à la tète duquel s'estplacé sir
Robert, est un parti jeune,fort.qui s'appuie sur des idées géné-
reuses, qui veut leprogrès dans les régions de l'intelligence
comme dans celles des intérêts matériels, qui adopte les idées
utiles partout où il lesrencontre et qui ne craint pas d'eu dé-

velopper la réalisation parce qu'il nCn apas eu l'initiative. Ce
parti est le véritable parti libéral comme il est le véritable
parti conservateur; c'est à lui que l'avenirappartient en Angle-
terre et c'est en vain que les fractions extrêmes qui ne s'ap-
puient plus que sur des traditions surannées ou sur despréten-
tions inadmissibles essayeraient de lui fermer la carrière.

Ainsi, quela chambre des lords, comme l'espèrent encore Irs
protectionnistes , veuille opposer un rejet au projet adopté
par l'autre chambre,elle ne fera queretarder de quelques jours,
dequelques mois, peut être, la réalisation d'uneréforme deve-
nue nècessairejet loin d'affaibliret de déconsidérer le ministère,
ce corps s'affaiblirait et se déconsidérerait lui-même aux yeux
du public en acceptant la mission, souvent dangereuse, jamais
profitable , défaire obstacle au progrès.

Hier à midi la commission réunie des deux Chambres des
Etats-Généraux, chargée de présenter au Roi uneadresse de
condoléance au sujet de la mort du fils de S. A. R. le Prince
Frédéric desPays Ras, a eu l'honneur d'être admiseauprès de
S. M.

Une heure auparavant, une commission de la Seconde Cham-
bre avait eu l'honneur de présenter au Roi la liste des candi-
dats à la place démembre du collège de conseillers et maîtres-
généraux de la monnaie.

Suivant des lettresparticulières datées d'Emmer ick, 2 mars,
l'importation detoutes espèces de légumes secs est autorisée en
Prusse. Nous pouvons.en même temps annoncer avec certitude
que déjà divers bateaux chargés de ces légumes sont prêts à
partir pour ce pays. (N. R. C.)

FEUILLETON DU JOURNAL DE LA HAYE, 6 MARS 1846.

LE COMTEDE MONTE-CHRISTO.(1)
VI.

L'effraction.(Suite.)
L oonuneq.u'il avait vu monte sur une borne en était descendu' etPr°nienalt toujours dans larue; mais, chose singulière, au lieu de s'in-"pl'eter de ceux qui pouvaient venir, soitpar l'avenue des Champs-Elysées,°*t par le faubourg Saint-Honoré, il ne paraissait préoccupé que de ce qui
passait chez le comte, et tous ses mouvements avaient pour but da voirce qui se passait dans le cabinet.Monte-Christo, tout à coup, se frappa le front et laissaerrer sur «es lèvres

"Wouvertes unrire silencieux.pms serapprochant dAli ;
so'i 1 *?cm.eure *ci lui dit-il tout bas, caché dans l'obscurité, et quelque
m

e bruit que tu entendes, quelque chose qui se passe, n'entre et ne t,e
"tre que si jet'appelle par ton nom.
y*1 ht signe de la tête qu'il avait compris et qu'il obéirait.

or* Monte-Christo tira d'une armoire une bougie tout allumée, et au
j nie'1t où le voleur était le plus occupé àsa serrure, il ouvrft doucement

Porte, ayantsoin que lalumière qu'il tenait à la main donnât toutentiè-e sur son visage. ..-,';
, a porte tourna si doucement que le voleur n'entendit pas le bruit. Mais,

°n grand étoniieiueul, il vit tout à coup la chambre s'éclairer. Il se re-tourna. ■
i . 'Eh ! bonsoir, cher monsieur Caderousse ! dit Monte-Christo y que dia-e ver|ez-vous donc faire ici à une pareille heure?~~ L'abbé Busoni ! s'écria Caderousse.. "e sachant comment crtte étrange apparition étaitvenue jusqu'àlui,
H qu il avait fermé les portes il laissa tomber son trousseau de fausseses, et resta immobile et comme frappé de stupeur.

Le comte alla se placerentre Caderousse et la fenêtre, coupant ainsi auoleur terrifié son seul moyen deretraite.
9-a 1' Busoni ! répéta Caderousse en fixant sur le comte desyeux ha-

Eh bien ; sans doute, l'abbé Busoni, reprit Monte-Christo, lui-même,
(1) Voir le JournaldeLa Haye d'avant-hier.

en personne, et je suis bien-aise quevous mereconnaissiez, mon ch'ermoiï-
sieur'Caderousse; cela prouve que nous avons bonne mémoire, car si je ne
metrompe, voilà tantôt dix ans que nous ne nous sommes vus.

Ce calme, cette ironie, cette puissance, frappèrent l'espritde Caderousse
d'une terreur vertigineuse.—L'abbé! l'abbé ! murmurait-il en crispant Ses poings «t en faisant cla-
quer ses dents.— Nous voulons donc voler le comte d« Monte-Christo? continua le pré-
tendu abbé.— Monsieur l'abbé, murmura Caderousse cherchant à gagner la fenêtre
que lui interceptait impitoyablement le comte, monsieur l'abbé, je ne
sais... jevous prie de croire...je vous jure...— Un oarreau coupé, continua lecomte, une lanterne sourde, un trous-
seau derossignols, un secrétaireà demi forcé, c'est clair cependant.

Caderousse s'étranglait avec sa cravate, il cherchaitun angle àse cacher,
un trou paroù disparaître.— Allons, dit le comte, je vois que vous êtes toujours le même, mon-
sieur l'assassin.—Monsieur l'abbé, puisque vous savez tout, vous savez que ce n'est pas
moi, que c'est la Carconte ; c'a été reconnu au procès, puisqu'ils ne m'ont
condamné qu'auxgalères.

Vous avez doncfini votre temps, que jevous trouve en train de vous y
faire ramener ?

s— Non, monsieur l'abbé, j'aiété délivré parquelqu'un.— Ce quelqu'un-là a rendu un charmant service à la société.— Ah! ditCaderousse, j'avaiscependant bien promis,..— Ainsi vous êtes en rupture de ban ? interrompit Monte-Cliristo.—Hélas ! oui, fit Caderousse tres-inquiet.—- Mauvaise récidive... Cela vous conduira, si je neme trompe, à la place
de Grève. Tant pis, tant pis, diavolo ! comme disent les mondain* de mon
pays.— Monsieur l'abbé, jecède à un entraînement,..— Tous les criminels disentcela.—Le besoin...— Laissez donc, dit dédaigneusement Busoni, le besoin peut conduire à
demander l'aumône, à voler un pain à la porte d'unboulanger, mais non à
venir forcer un secrétaire dans une maison que l'on croit inhabitée.Et lors-
que le bijoutier Joannès venait de vouscompter quarante-cinq mille francs
en échange du diamant que je vous avais donné, et que vous l'avez tué
pour avoir le diamant et l'argent, était-ce aussi lebesoin ?— Pardon, monsieur l'abbé, dit Caderousse; vous m'avez déjà sauvé une
fois, sauvez-moi encore une seconde.— Cela ne m'encourage pas.

—Etes-vous seul, monsieur l'abbé, demanda Caderousse en joignantles mains, ou bien avez-vous là des gendarmes tout prêts à me prendre '— Je suis tout seul, dit l'abbé, et j'auraiencore pitié de vous, et jo votislaisserai aller, au risque des nouveau» malheurs que peutamener ma fai-blesse, si vous me dites toute la vérité.— Ah ! monsieur l'abbé, s'écria Caderousse enjoignant les mains et euse rapprochant d'un pas de Monte-Christo, jepuis bien dire que vous êtes
mon sauveur, vous.—Vous prétendez qu'on vous a délivré du bagne ?—Qlilça, foi de Caderousse, monsieur l'abbé!

—■ Qui cela ?
—.Un Anglais:— Comment s'appelait-il ?
—Lord Wilmore.— Je le connais : jesaurai donc si vous mentez.'— Monsieur l'abbé, je dis la vérité pure.— Cet Anglais vous protégeait donc ?— Non, pas moi, mais un jeune Corse qui était mon de

chaîne.—Comment se nommait ce jeune(Sürse?—- Benedetto.
■— C'est un nom de baptême?— Il n'en avait pas dlautr«, c'était un enfant trouvé— Alors ce jeunehomme s'est évadé avec vous?— Oui.— Commentcela ?—Nqus travaillions à Saint-Mauduicr, près de TonJoii. Cotinaissiw.-vous

Saint-Mandrier ?— Je le connais.— Eh bien ! pendant qu'on dormait, de midi à une lieuïe...—Des forçats qui foi* la sieste! plaignez dons ces gaillards-là! dit
l'abbé.—Dame! fit Caderousse, on ne peint'pas toujours travailler, on n'o«t
pas des chiens.— Heurciisetneat pour les chiens, dit Monte-Christo.— Pendant que les autres faisaient donc la sieste, nous nous som mes
éloignés un petit peu, nous avons scié nos lers avec une lime que nous avait
fait parvenir l'Anglais,et nous nous sommes sauvés à la nage.

—. Et qu'estdevenu ce Bcnedetto ?"

—-Je n'en sais rien i— Vous devez le savoir cependant.
-^-Non, en vérité. Nous noussoirimafiséparés à Hyères.
Et pour donner plus depoids à sappotosfation,Cad'erousse lit encore un pa>

Affaires deBelgique.
Bruxelles, i mars.. Quoique la plupart des journaux affirment que tous les mi-

nistres ont donné leur démission , il serait peut-être encore
téméraire de dire que la crise ministérielle touche à son dé-
nouement et encore moins quel sera ce dénouement. Là dessus,
commeon peut bien le penser, les conjecturesne manquent pas;
le bruitqui paraît avoir le plus decrédit est celui d'après lequel
M. Dechamps resterait au cabinetqu'il serait chargéde recons-
tituer; quel'appel fait à M. de Mulenaeren'a pas eu de meilleur
résultat que celui adressé précédemment à M. d'Quart-, que la
démission de M. Malou et de M. Van de Weyer serait définitive.

Au commencement de la séance de la chambre desreprésen-
tants d'aujourd'hui des interpellations sur la crise ministérielle
ont été adressés aux membres du cabinet qui se trouvaient à la
chambre. Voici les détails de cet incident.

M. Manilius demande la parole pour une motion d'ordre:
Messieurs,dit-il, jedemanderai au ministères'il ne lui paraît pas
convenabled'éclairer la chambre sur la situationet sur les pro-
grès qu'a dûfaire la crise ministérielle'depuis les explications
données par M. Malou.

M. Malou croit que la chambre peut parfaitement continuer
la discussion delà loisur la comptabilité deL'Etat sans s'inquié-
ter de lasituation du'ministère ; si des explications pouvaient
être données à la chambre, leministre des finances n'aurait pas
attendu, pour les donner, l'interpellation de l'honorable M.
Manilius.

M. Manilius. Messieurs, c'est une chose honteuse pour la
charïibreque d'avoiràdiscuter les intérêts dupaj s avec an mi-
nistère qui depuis 15 jours est en dislocation.

M. de Mérode dit que, vu la question que l'on traite, la situa-
tion du ministère rinteressefortpeu.il s'agitde savoirquel doit
être le caissier de l'Etat : que lui importe que ce banc (l'orateur
montre le banc des ministres) soit vide ou qu'il soitplein depuis
ce côté-ci jusqu'àce côté-là; il me sembleau contraire, dit-il,
quedans la discussion qui occupe la chambre, moins le banc des
ministres sera compact, plus l'opposition aura de force.

M. Verhaegen demande à la chambre si pour discuter una
question d'une telle importance que celle qui est à l'ordre du
jour, il ne faut pas que le ministère soitau complet , et que la
chambré ëllé-mêihe soit dans son assiette normale. Depuis plu-
sieurs jours la chambre a perdu sa physionomie habituelle; elle
est agitéepar la mêmeanxiété que le public; et cependant on
discute un suj«t très-important. Il y a deux jourson c répt n lu
que l'on ne pouvait s'expliquer ; on dit aujourd'hui que rien
n'est changé à la-situation ; qu'il feut encore attendre. Il sem-
ble en vérité qu'au dehorsl'onen sache plus longqu'audedans.
Or, personne ne l'ignore : on dit que les ministres ont tous don-
né leur démission ; est ce vrai? cela n'est il ]>aa vrai ? nom
supplions le ministère de nous répondre par un oui ou un non ;
j'entendsM. d'Huartdire que le ministère na pas :: s'expliquer.
Ce que leur démission leur donuede confiance , ils ne l'ont plus
depuis leur démission ; car au dehors de cette enceinte dés per-
sonnes, se disant bien informées, et en position! de l'être, le
disent à haute voix : Il n'y a qu'ici que l'on est censé devoir
tout ignorer. J<edemande qu'on me donne Une réponse caté-
gorique ; qu'on dise ouiou non.

M. le ministre desfinances. Messieurs, la loi qui nous occupe
peut être discutée que leministèreait,ouioù non, la confiance de
la chambre, elleest complètement indépendante de la situation
actuelle; ces dispositions que nous réclamons, nous le^ voulons
non point pour nous particulièrement, mais pour tous les; minis-
tères qui nous succéderont; notre situationest tout à fait en de-
hors de la loi de comptabilité. Lorsque, il y a deux jours, nous
avons dit qu'aussitôt que des explications pourraient être don-nées à la chambre nous les donnerions, la chambre a paru sa-tisfaite. Depuis ce jour il s'est écoulé àpeine deux fois vin^fc-quatre heures et voici que l'on vientréitérer ces interpolations.
La chambre, je le répète, a paru satisfaite de ma réponse
d'avant-hier; j'ai dit qu'il fallait jecrois devoir main-
tenir cette déclaration ; et jepense que sous peu de joursnous
pourrons nettement expliquer la situation. Mais aujourd'hui il
est denotre devoir dene point parler encore.

M. Ue la Cosle fait remarquer que la question de' la loi de
comptabilité peut être résolue, quels que soient les hommes
qui se trouvent au banc des ministres. Cette loi n'est en rien
une question départis. Il importe de la discuter parce que ce
sera la seule loi sérieuse et importante de la session, et quenou <
avons au banc des ministres des hommes très-Capables de sou-
tenir la discussion.

M. Uevaux. La chambre a le droit de savoir s'il y a un mi-
nistère oui ou non ; et en demandant des explications , M.
Verbaegen n'a porté en rien' atteinte au' libre arbitré de la
royauté. Si le ministère a donné sa démission il devient un
ministère purement administratif. Le ministère s'a pas le
droit de cacher sa position à la chambre', le parlement a le



vers l'abbé, qui demeura immobile à sa place, toujours calme et interropa-
tenr. °— Vous mentez! dit l'abbé «usoni avec un accent d'irrésistibleautorité,-— Monsieur l'abbé 1— Vous mentez ! Cet homme est encore votre ami, et vous vous servez dehii comme un complice peut-être?—r Oli ! monsieur l'abbé!...— Depuis que vors avez quitté Toulon, comment avez vous vécu ? Ré-
pondez.— Comme j'aipu,

— Vous mente?! reprit une troisième fois l'abbé avec un accent plus
impératifencore.

Caderousseterrifié regarda le comte.—- Vous avez vécu, reprit celui-ci, de l'argent qu'il vous a donné.— Eli bien ! c'est vrai, dit Caderousse, Benedetto estun fils de grand«eigneur.—Comment peut-il être (ils d'un grand seigneur ?— Tilt naturel.— Et comment nommez-vous ce grand seigneur?
Le comte de Monte-Cliristo, celui-là même chez qui nous sommes.— Beqedetto le iils du comte ? reprit Monte-Christo étonné à son tour.— Dame ! il faut Lien croire, puisque le comte hii a trouvé un faux père.puisque le comte lui fait quatre mille francs par mois, puisque le comte lui

laisse cinq cent mille francs par son testament.— Ab ! ah ! fit le faux abbé qui conwoençait à comprendre, et quel nom
porte en att< ndant ce jeunehomme ?

— Il s'appelle Andréa Cavalcanti.
.-^-.Aloïsc'est ce jeune homme que mon ami le comte de Monte-Christo

rc«oitc!iez lui,et qui va épouser mademoiselle Danglars ?— Justement.
—Et vous souffrez cela , misérable! vous qui connaissez si" vie et saflétrissure ?

Pourquoi voulez-vous que j'empêcheun camarade de réussir? ditCaderousse.
C'est juste, ce n'est pas à vous de prévenir M. Danglars, c'est à moi.Ne laites pas cela, monsieur l'abbé !...—Et pourquoi?— Pat-ce que c'est notre pain que vous nous feriez perdre !. vo"j!s croyez que , pour conserver le painà des misérables commevous, je me ferai lefauteur de leur ruse, le complice deleurs crirm-s?— Monsieur l'abbé... dit Caderousse crise rapprochant encore.— Je dirai tout.— A qui ?

— Tron de l'air ! s'écria Caderousse en tirant un couteau tout oiivcrtde
son gilet , et en frappant le comte au milieu de la poitrine ,tv ne diras
rien, l'abbé !

Au grand étonnemcnt de Caderousse , le poignard , au Keu de pénétrer
dans lapoitrine du comte,rebroussa émoussé.

En même temps le comte saisit de la main gauche le poignet de l'assas-
sin, et le tordit avec use telle force que le couteau tomba des doigts roidis ,
et que Caderousse poussa vn cri de douleur.

Mais le comte, sans s'arrêter à ce cri , continua de tordre lepoignet du
bandit jusqu'àce que .lebras disloqué, il tombât d'abord à genoux , puis
ensuite la l'ace contre terre.

Le comte appuya son pied «tir sa tête, et diti— Jene sais qui meretient de te briser le crâne, scélérat !— Ah ! grâce! grâce ! cria Caderousse.
Le comte retira son pied.— Relève-toi ! dit-il.
Caderousse se releva.— Tudicu! quel poignet vous avez , monsieur l'abbé ! dit Caderousse ,

caressant son bras tout meurtri par les tenailles de chair qui l'avaient
étreint ; tudieu ! quel poignet!— Silence. Dieu me donne la force de dompter une bête féroce comme
toi ; c'est au nom de ce Dieu quej'agis , souviens-toi de cela, misérable, et
l'épargner en ce moment, c'est encore servir les desseins de Dieu,— Oui ! fit Caderousse tout endolori.— Prends cette plume etce papier, et écris ce que je vais tedicter.

Jo ne saispas écrire, monsieur l'abbé.— Tu mens ; prends cette plume et écris !
Caderousse, subjugué par cette puissance supérieure, s'apsit et écrivit.
»Monsieur , l'homme que vous recevez chez vous et à quivous destinez

votrefille, est un ancien forçat échappé avec moi du bagne de Toulon ; il
portait le n°59, et moi le n° 58,

» Il se nommait Benedotto ; maisil ignore lui-même son véritable nom ,
n'ayant jamaisconnu ses parents. »— Signe ! continua le comte.— Mais vous voulez donc me perdre ?

—Si je voulais te perdre, imbécile, je te traîneraisjusqu'au premier
corps de garde ; d'ailleurs, à l'heureoù le billet sera rendu à son adresse ,
il estprobable que tu n'auras plusrien à craindre ; signe donc.

Caderousse signa.
L'adresse : A Monsieur le baron Danglars. banquier, rue de la Chaus-

sée d'Antin.
Caderousse écrivit l'adresse.

— AM.Danglars. L'abbé prit le'billet.— Maintenant, dit-il, c'est bien, va-t'en.
.— Par où ?— Par où lu es venu.
— Vous voulez que je sorte par cette fenêtre ?— Tu y es bienentré.— Vous méditez quelque chosecontre moi, monsieur l'abbé ?— Imbécile,que veux-tuque jemédite ?— Pourquoi ne pas m'ouvrir les portes ?— A quoi bon réveiller le concierge ?— Monsieur l'abbé, dites-moi que vous ne voulez pas ma mort.— Jeveux ce queDieu veut.— Mais jurez-moi que vous ne me frapperez pas tandis queje descendrai.— Sot et lâche que tu es !— Que voulez-vous faire demoi ?— Jeté ledemande? J'ai essayé d'enfaire un homme licureiK et je n'en

i.i l'ait qu'un assassin !— Monsieur l'abbé, dit Caderousse, tentez une denriière épreuve.— Soit ! dit lecomte. Ecoute, tu sais si je suis homme de parole ?-— Oui, dit Caderousse.— Si turentres chez toi sain ctsauf...— A moins quece ne soit de vous, qu'ai-je à craindre) ?— Situ rentrés chez toi sain et sauf,quitte Paris, quitte laFrance , et
partout où tu Seras, tant quetu te conduiras honnêtement, je te ferai passer
une petite pension ;carsi tu rentres chez toi sain ctsauf. eh bien...— Eh bieii ? demanda Caderousse, tout frémissant.— Eh bien ! jecroirai que Dieu t'a pardonné, et je te pardonnerai aussi.— Vrai comme je suis chrétien, balbutia Caderousse en reculant, vous
aie faites mourir de peur.— Allons, va-t'en ! dit le comte en montrant du doigt la fenêtre à ««-derousse.

Caderousse, encore mal rassuré par cette promesse, enjamba la fenêtre
et mit le pied sur l'échelle.

Là, il s'arrêta tremblant.— Maintenant, descends, dit l'abbé en se croisant les bras.
Caderousse commença de comprendre qu'il n'avaitrien à craindre de ce

câféï et descendit.
Alors le comte s'approcha avec la bougie, de sorte qu'on put distinguer

des Champs-Elysées cet homme qui descendait d'unefenêtre, éclaire par
un autre homme.— Que faites-veus donc, monsieur l'abbé? dit Caderousse ; s'il passait
une patrouille...

Et il souffla lu bougie.

droit de la «otiiiaitre. Est-il besoin do dire la différence qu'il
y a entre un ministère démissionnaire et un ministère qui n'est
pas démissionnaire?mais uuuiiiiistéredémissioiinaireesf préoc-
cupé d'idées particulières , oubliant les idées politiques et les
idée.-; administratives. Un ministère démissionnaire doit s'inter-
dire la discussion d'une loi qui toucha à l'avenir du pouvoir ,
car ce ministère ne peut s'occupyr sérieusement d'une loi sem-
blable. Je crois, messieurs, g ie l'on ne peut celer la situation
actuelle sans manquer d'égards à la chambre , que s'il y a dé-
mission oiiiiepcutlacacher.il est possible qu'en ce moment
la situation soit telle qu'il soit impossible au cabinet de donner
des explications complètes , maiscependant la chambre peut et
doit savoir si des démissions ont été données.

M. d'Huar^ ministre d'Etat, et M. Dechamps, ministre des
affaires étrangères, déclarent quela cabinet s'en tient aux ex-
plications donnéespar M. le ministrj des finances, après quoi la
chambrereprend son ordre dujourqui est la suite de la discus-
sion do la loide comptabilité.

Voici ce que dit l' Emancipation , nu sujet de la crise mi-
nistérielle :

« Les bruits de démissions ministérielles, que noua avons mentionnés hier
avec réserve, sont aujourd'hui confirmés. Ces démissions doivent avoir été
remises hier entre les mains de Sa Majeslé; ce sont celles du ministère en lier.

«Parmi le» conjectures de toute espèce qui circulent cil ville sur la dissolu-
lion du cabinet, onse préoccupesurtout de .M. Van de Weyer. On s'entretient
de ce que ce ministre va faire. On s'accorde généralement à dire queai M. Von
de Wever veut, renonçant à «es fonctions d'ambassadeur à Londres, accepter
uneplaceà la chambre des représentants, lea représentants de Bruxelles se
concerteront entre eux pour qu'à l'instant même une place devienne vacante
par la démission de l'un d'eux; etcette place serait offerte à M. Van de Weyer.

»II s'agit, comme on voit,de créer à M. Van de Weyer uneposition nouvel-
le, disous-le mot, de lui faire unesituation difficile.

«Pour aujourd'hui, nous nous abstenons de toute réflexion. La phase nou-
velle1, phase quenous regrettons, dans laquelle nous allons entrer,appelle un
examen auquel nous noua préparonB, niais que nouscroyons ne pouvoir bien
établir, qu'au moyen d'éclaircissements précis sur les causes decette disso-
lution de cabinet.

»P.-S. M. le comte de Muelenaere a été mandé a, Bruxelles. Il est attendu h
chaque instant.

«L'opinion des hommes le» mieux informés est que,quoiqu'il y ait démis-
sion de tous les ministres, quelques-uns des membres du ministère démission-
naire sont destinés à constituer la pariie la plus importante de la nouvelle
combinaison Mais l'adhésion de ces membres àla nouvelle combinaison ne
peut être donnée encore comme une certitude, car elle dépend d'adjonctious
jusqu'ici douteuses »

,' .
Nosrenseignements durèrentbeaucoup de ceux de l'Emanci-

pation, dit l' lndépendance, et cependant nous avons lieu de
croire quenous sommes bien informés. Ainsi nous croyons qu'il
est inexact de parler de la présence de M. de Muelenaere à
Bruxelles, comme s'il avait été mandé après la remise des dé-
missions ministérielles. M. le gouverneur delà Flandre occi-
dentale avait été convoqué pour le conseil qui a précédé lundi
la remise de ces démissions ; c'est lundi qu'il devait irriver, et
s'il n'a quitté Bruges que le lendemain, c'est sans doute par
suite d'une de ces indispositions auxquelles cet homme d'Etat
est sujet, lorsqu'on touche au moment de prendre des résolu-
tions définitives.

Quoi qu'il en soit, il paraît certain quant à présent queM. de
Muelenaeren'a point été appelé après les démissions, et qu'il
est jusqu'ici, du moins, étranger au travail de reconstitution
du cabinet.

Ce que l'Emancipation rapporte touchant M. Van de Weyer,
n'est pas plus exact , en ce qu'elle envisage comme irrévocable
la retraite de M. leministre de l'intérieur.

On assure , en effet , que M. Van de Weyer a été reçu hier
par le Itoi et l'on ajoutequ'il aurait été chargé par S. M. de
former rm cabinet.

La crise qu'on a cherché si longtemps à niera donc éclaté. Il
serait impossible d'en prévoir dès maintenant l'issue, mais il
semble qu'elle ne peut inspirer aucune inquiétude. Les ques-
tions sur lesquelles les hommes politiques de l'une ou de l'autre
opinion ont à s'entendre , ne sont pas nombreuses et sont suffi-
samment étudiées pour qu'on puisse promptement tomber d'ac-
cord. Il en est de. même des atlaires pendantes devant les cham-
bres , leur discussion ne peut traîner beaucoup; nous sommes
plutôt convaincus qu'un ministère nouveau pourra imprimer
aux délibérations législatives une plus grande activité. Il ne

peut, d'autrepaj-t, y avoirde dissentiments sérieux sur lesprin-
cipales questions à l'ordre du jourde la Chambre, pas plus sur
les budgets qste sur la convention avec la France , les négocia-
tions avec la Hollande ou la législation des sucres. Il ne faut
donc pas s'émouvoir outre mesure des quelques jours d'inter-
valle qu'il y aura probablement dans les travaux parlementai-
res. Ce retard ssra bientôt compensé, car nous l'espérons ,
il sortira enfin de cette crise vn ministère qui pourra comp-
ter sur une majorité sympathique etdévouée.

Les désordres en Pologne.
Breslau, 25 février.

Sont arrivés ici ce matin de Cracovie : M )l. Engelhart I, mi-
nisire résidriit prussien, d' Chlopickî et Deinbicki. généraux,
KiiCiiimier, banquier, et lejeune Huiler, arrête a Gleiwitz par
rappigri à I attaque d'une diligence. Kien de positif touchant
lesortd' s résidents autrichien et russen Cracovie. Cequi est stîr,
c'est que l.i g nnison nuiiielnemii>aévacué la ville, liviéemain-
tenant à leus les cnprises d'un,-foule effrénée, il) Le nombre
des insurgés s'accroît d'heure en heure et on le porte déjà à
40,U0ü (?) hommes. Des prêires, le crucifix et l'èpéo a la main,
conduisent les diverses bandes, qui égorgent sur le-camp tout
ce qui refuse de marcher aveu elles. Demain, il partira encore
d'ici une demi-batterie puur la Hauie-Silesie. Hier, M. iecomte
de Potocki a passé par celle capitale venant de Dresde, pour se
rendre dans lu Haute-Silésie, il n'a pasienu comptu.de l'injonc-
tion qu'on lui a faite de su ('aire inscrire d'abord au bureau de
policé.

Le pont île la Vistule qui mène à Podg'ireze est coupé.
(Gasettede Spener.)

Un rapport officiel do Tornovv, 19 février, nous met en me-
sure de completer par ce qui suit, le récit des événements du 18
et du 19 courant :

Les autorités civiles et militaires decctle Ville, instruites du
mou veinent révolutionnaire qui allait éclater, se tenaient prê-
tes pour ce cas. \ti lever du jour , le 18, des délégués de 70
communes vinrent, de leur |mrt, aveitirlesautorilésqu'àbcan-
coop d'endroits des insurges, se composant de seigneur» territo-
riaux, de mandataires, d'économes, d'écrivains etc. s'attrou»
puicHit et soiiimai''iil Irs communes avec menaces et emploi tle
la foroo de prendre part à l'insurrection fixée pour la nuit sui-
vante, deprendre désarmes que les conjurés leur offraient, des
faux et des fourches, puis d'alleravec eux à Tarnow, afin de les
aidera prendre ce chef lieu d'arrondissement et à massacrer
tout le monde, hormis les Polonais.

Tontes cesRéputations iiiarqnèiem le plus fidèle attache-
ment a la cause du gouvernement et sollicitèrent des secoursmilitaires pour s'emparer des traîtres. La ville ainsi menacée
ne put fournir ces secours à l'instant même et les délégués fu-
rent congédiés après qu'on les eutexhortés à persévérer dans
leurs sentiments de dévom'itieiit.

Cependant rien ne vint troubler la tranquillité delà ville:
on observa pendant toute la nuit les mesures prises pour r».
pousser une attaque; de grand malin on apprit que les diver-
ses communes avaient eu pendant la nuit une suite de combats
avec les insurgés et que dans ces engagements plusieurs pay-
sans avaient perdu la vie.

Dès le point du jouron vit arriver de toutesparts des bandes
de paysans amenant avec eux les insurgés faits prisonniers et en
charriant dix-neuf, dont six morts, devant l'hôtel de l'admi-
nistration du cerclé. Ces transports de prisonniers durèrent
jusque vers midi et l'on en attend encore aujourd'hui , le com-
mandant de division ayant envoyé des troupes pour escorter ces
insurgés , gardés par les paysans dans quelques villages.Suivant des nouvelles de Cracovie, à la date du 2ê février,
les troubles avaient cessé dans celte ville et l'on s'y occupait de
recueillir les armes, qui seront mises d.ms d.'S dépôts exprès.—f)n écrit de la Silèsieà la Gazette universelle allemande, en
ditedu 26 février :

Les menées révoîutionneires onltrouvé un bon terrain à Cra-

(1) Suivant desnouvelles nnivées a Berlin, les Autrichien», «v nombre de
13bataillons, sont entrés dans te ville de Cracovie.

covie. Depuis le 24), on remarquait sur différents points de la ré-
publique des bandes insurgées qui ne déguisaient point leur»
véritables dispositions, narguaient les autorisés et appelaient
traître à la patrie quiconque refusait de faire cause Communeavec eux. Dam de pareilles circonstances, les habitants de plu-
sieurs petites villes, craignant pour leursàrete, demandèrent
des secours au gouverneinentdeCracovie. Le général autrichien
envoya quelques dotai hemsnts de troupes dans ces différentes
localités et ainsi diminua l.i garnison, déjà peu considérable;mais lorsqu'il vit qnils'organisait une insurrection à Cracoviemême, il concentra se.* troupes et bivouaqua dans la ville. Lesinsurges firent pleuvoir une grêle de pierres sur les troupes, etlontira sur elles de différentes maisons. Le général autrichiense préparait à quitter la ville avec ses troupes, lorsque des ban-des considérables d insurgés armés se jetèrent sur les soldatsautrichiens avec tant d'impétuosité que ceux-ci ont dû évacuerla nile avec la plus grande précipitation et queplusieurs d'eri-
ir'eux ont été tués et d'autres blesses. Aussitôt que les troupes
eureni passe la Vistule, le pont qui joint Cracovie et Podgoreze
a été détruit, ce qui entrave la communication avec Là Galicie.Le service des postes entre Breslau et Cracovie esl interrompudepuis le 21 février ; aussi n'a-t-on aucune nouvelle directe.Ou dit que M. d'Engelhardt, ministre résident de Prusse, a
pris la fuiie et que les résidents russe et autrichien ont été per-
dus ; suivant une autre version , ces derniers auraient été seu-lement arrêtés.

On a établi à Cracovie un gouvernement provisoire qui dis-pose de 9 a 10,000 hommes armés , dont une partie se composedepaysans armes de faux. Le nombre des insurgés augmente dejouren jour. Presque toutes les troupes cantonnées à Breslau et
dans la Haute-Silésiese sont dirigées versla frontière de Craco-
vie. On ditquelecomiuaiidani- n-, h f des corps d'armée silé-
sien, comte de Brandebourg, a reçu l'ordre d'agir avec là plus
grande énergie. Ou attend à Breslau deux régiments du corps
des gardes pour remplacer les troupes qui sont parties pour la
frontière.

Le jeune homme qui a attaqué et volé la diligence de Bres-
lau à Lipowiec a été arrêté à Gleiwitz, d'où il a été transporto
à Breslau. Il prétend qu'il a été contraint de se prêter à cettecoupable entreprise.

Posen, 25 février.
Notre forteresse est toujours sur le pied de guerre : les ponts-

levissout retirés de nuit, des batteries disposées aux portes,
des bouchas à feu placées dansles meurtrières et des postes éta-
blis dans les ouvrages avancés pour faire feu s-ur quiconques'a; proche sans permission. Y compris les troupes arrivées hier
de Si-hriium et de Kosten, il se trouve maintenant à Posen deux
bataillons du 18° el deux du 19" regiment d'infanterie deux
compagnie* de reserve, deux escadrons du 7e régiment de hus-
sards et l'artillerie stationnée dans cette vil|e. Le bruit court
que beaucoup de prêtres ont été arrêtés dans le grand-duché :
en réalité, ce n'en est qu'un petit nombre, accusés d'avoir a«'i
contrairement a leur mission de prêcher la paix. Les charges
articulées contre le stifïr.igattl de Gneaen , conduit à Thoin ,
sont in eoiiqil.es.

Ln e ilesiastique catholique le doyen Jinkowski, a été arrê-
té près île lirouibfi;; et nineiié hier à Posru.

Les rlttiii comtes Brinski . que l'on range parmi les plus ri-ches propriétaires du grand-duché, ont ete également arrêtés
et conduits ici.

iVous-nions maintenant dans noire province. 35 escadrons do
cavalerie, '22 b.itailloiisd'infanterie et 9 batteries d'arlillcrie à
(beval ; cechilfie sera encore augmenté.

Les mesures de précaution et les dispositions militaires conti-
nuent dans notre ville, mais on se borne aux plus nécessaires
pour ne pas fatiguer in utilement les troupes.

On'mande .du royaume de Pologne que la tranquillité n'y a
été troublée sur auc'in point, quoi qu'eu aient dit lesj;yimutix ;
par contre, on y croyait que l'insurrection était générale dans
le grand-duché. Deux régiments russes ont ele dirigés en toutebâte sur Cracovie. Il parvient de celte dernière v ille Irs bruit
les plus divers, cependant ils s'acordent tous en un point, c'est»
que lcsang y acoulé et que les troupes autrichiennes ont été



Puis il continua de descendre ; mais ce ne fut que lorsqu'il sentit le solvJar<lin sous son pied qu'il fut suffisamment rassuré.
ta .lonte-Christo rentra dans sa chambre à coucher, et jetantun coup d'Sil
du r■ . Jardinàlarue7 il T't d'abord Caderousse qui, après êtra descen-ms;'j. a!sait un détour dansle jardin et allait planter son échelle à l'cxtré-
'l état Iîlurai"e» afin de sortir à une autrÇ place que celle par laqnclle

cour"' S' passant dl'jardin àlarue, il vit l'homme qui semblait attendre,
du "".Parallèlement dans la rue et se placer derrière l'angle mêmeprèsu«l Caderousse allait descendre.
] monta lentement sur l'échelle, et, arrivé aux derniers éche-,.n,i passa la têlfc par-dessus le chaperon pour s'assurer que la rue était'en solitaire.

|m ne voyaitpersonne, on n'entendaitaucun bruit.Une heure sonna aux Invalides.Alors Caderousse se mit à cheval sur le chaperon, et tirant à lui sonla passa par-dessus le mur, puis il se mit en devoir de descendre,
on*

tot SC ai*ser glisser le long des deux montants, manSuvre qu'il
îvîa-aVeC Une a^resse lu'1u' prouvait l'habitude qu'il avait de cet exercice,

tin |a'S' Une s 'ancé Sl,r ce*te pente, il ne put s'arrêter. Vainement il vit
vai olïlme s'élancer dans l'ombre au moment où il était à moitié chemin ;_ .e,ll*nt il vit un bras se lever au moment où il touchait la terre avant

dos CU* P u se metl;re en défense, ce bras lefrappa si furieusement dans le
' lu'il lâcha l'échelle en criant :r~ Au secours !

Cri Second coup lui arriva presque aussitôt dans le flanc, et il tomba en

T~ Au meurtre !
vei

n comrae 'lse roulait sur la terre, son adversaire le saisit aux che-
* °t lui porta le troisième coup dans la poitrine.

v.ette fois Caderousse voulut crier encore, mais il ne put pousser qu'un
v "iisseiïient, et laissa coulerenfrémissant lestrois ruisseaux de sang quiétaient de ses trois blessures.

assassin, voyant qu'il he criait plus, lui soulevala tête par lescheveux ;aerousse ava|t les yeux fermés 'et la bouche tordue. L'assassin le crutort, laissa retomber la fête et disparut.
Alors Caderouise, le sentarit s'éloigner,se redressa Sur son coude et d'u-vou mourantejeria dans un suprême effort :
~— A 1 assassin ! jemeurs ! 'à moi ! monsieurl'abbé, â moi !

i>o I.'lB', *re appel perça l'ombre de la nuit. La porte de l'escalier dérobeuynt, puis la petite porte du-jardin, et Ali et son maîteeaccoururent avec
*«» lumières.

(La suite à demain.)

obligées de hier à raiti aillesur les insurgés. Ces nouveaux evé-
iieiiicins sont bien préjudiciables pou>- la cMiisedes Polonais, qui
ont maintenant affaire lofa à la foisà la llussie, à l'Autriche ela laPrusse. Les nouvelles reçues de la Galide,où de nombreuses ar-
restations ont ete opérées, surfont vers la frontière de la répu-blique de Cracovie, mandent que l'insurrection devait éclaterles 16, 1/ cl 18 février.

(Gaz. univ. allem.)

Nouvellesdes Etats-Unis.
Pal- le navire le Washington, qui vientd'arriver, nous rece-vons des nouvelles récentes d'Amérique,que nous nous empres-

sons de mettre sous les yeux denos lecteurs.
Le National Intelligence!- (journal de l'opposition) dans uni

articledcfond, contient lep=issagesuivant :
«Les deux chambres continuent, avec beaucoup de mesure,leurs délibé-

rations à l'égard de la question de l'Orégon, question dont l'importance
«onàrne toutes les autres affaires. Il nous semble qu'il eût mieux valu pour
l'intérêt de la nation,que l'attention du congrès ne se fût pas portée exclu-
sivement sur cette controverse. Pourquoi l'administration n'a-t-elle pasimité la retenue que s'étaient prescrite successivement les présidentsAdams-Jacksonet Van Buren? N'est-ce pas là un de ces cas où il fallait
se rappeler le vieil adage que « le mieux est souvent l'ennemi du bien. »
Le seul résultat certain de la discussion qui occupe le congrès, est l'inquié-tude qu'ellea produite parmi lesamis dela paix, qui forment, neus l'espé-rons, la majorité du peuple. L'embarras qu'elle amène dans les relations
commerciales du pays, et une perte résultant des craintes qui arrêtent tou-tes les entreprises, que l'on ne peut estimer à moins de50,000,000 dedollars.

En ce qui tient à la décision finale de cette grande question, l'opiniondoit nécessairement rester incertaine, soit qu'on lacherche dans la presse,
«lui s'en dit l'organe, soit qu'on l'interroge chez les individus. Il est impos-
sible deprédire quellesera la détermination des chambres, mais nous pen-
sons que le sénat ne sanctionnera aucune mesure tendant à fermer la porteà un arrangementpacifique delà controverse de l'Orégon. »

Nous croyonssavoir de bonne source que le président et soncabinet ont l'intention, au lieu du droit de 20 p. c. ad valorem,
auquel il avaitété question d'abaisser le tarif actuel, d'y substi-
tuer celui de 30p. c. Il nous semble démontré que le droit de
-0 p. c. ne produirait pas un revenu suffisant pour faire face auxbesoins du gouvernement, mêmeen temps de paix.Le prix delà farine restestationnaire : celle de Genessée s'estvendue 5-60 à 5-6cï, le maïs s'est vendu aujourd'hui 66 cents le°oisseau.

AffairesSuisse.
Lucerne, 25 février.

Les rapports de la Suisse avec l'Autriche viennent, grâce au
'"'calisme, de se compliquer d'une manière assez alarmante,
j^gouverneur-général de Milan s'estrendu, il y a huit jours,à
'Ugano (Tessin) pour porter plainte en personne au gouverne-
ment tessinois des intriguesque lesréfugiés italiens, notammentles frères Giacomoet Giuseppe Ciani,naturalisés Tessinois, con-tinuent à ourdir contre la Lombardie. Le gouvernement a fait
nu haut fonctionnaire autrichien un accueilfroid et embarrassé,
et a protesté qu'il ignorait entièrement les griefs formant le su-
jetde sa plainte.Le gouverneur arépliqué en articulant des faits
de diverses dates propres à motiver ses réclamations. Il a cité ,
entre autres, des conciliabules séditieux tenus dans la maiso»d vn carbonaro fanatique, et auxquels auraient assisté deuxConseillers d état tessinois, le secrétaire d'étatZucchini et nom-bre d avocats radicaux. Il a prouvé que ces réunions, avantpour pretextel'établissement dun chemin defer, avaient pouroDjet réel des intrigues révolutionnaires dirigées contre l'ltalie,

il a signalé vn envoi de 1,600 fusils, sortis de la manu-
acture impériale de Brescia, et achetés en apparence pour le
poiptedu gouvernement tessinois, lesquels au lieud'être dépô-

ts dans l'arsenal du canton, l'ont été clandestinement dans la
naison d'un particulier dévoué à la cause du carbonarisme. Le

POnsejLd'état duTessin , affectant la surprise, a promis de vé-r«Her les faits par une enquête.En attendant,derigoureuses me-sures sont prises aux frontières lombardo-vénitiennes et pié-
Uloniaises. Elles pourraient être le préluded'un véritable blo-cus et plus tard d actes d'hostilité plus sérieux, car les démar-

elles peu conciliantes que le directoire de Zurich serait porté à
faire pour terminer ces différends, seraient plutôt denature à
envenimer la querelle.

Une altercation d'uneautre espèce ajouteencore à l'animosi-
té mutuelle de l'Autriche et de la Suisse italienne.Le Tessin re-
lèvepour le spirituel de l'archevêque deMilan et de l'évêque de
Côme Ces deux prélats se sont dernièrement vus obligés de pro-
tester contre diverses mesures prises par le gouvernementtes-
sinois, qu'ils ont regardées comme attentatoiresà leur autorité
spirituelle. L'affaire a été portée per l'archevêque à la connais-
sance duconseil aulique, qui paraît disposé à donner suiteà la
plainte. Elle pourra encore s'agraver si, dans l'intervalle, le
gouvernement du canton du Tessin, pressé d'argent, prend la
malencontreuse résolution, déjà soupçonnée, de séculariser les
couvents tessinois.

Lausanne, 2G février 1346.
On a célébré le dimanche 15 de ce mois, l'anniversaire de la révolution vau-

doise. Ce qui a frappé, dans cetie fête, les spectateurs neutres, c'est l'absence
d'enthousiasme; les chefs eux-mêmes sont convenus que le feu sacré a dimi-
nué. A Lausanne, siège du gouvernement, la fête a été assez froide ; descolon-
nes ont défilé, mais mornes et lomme remplissant une tâche. On s'est trans-
porté sur la promenade de Mentbenon, où sefil,l'annéedernière,la révolution,
et où H.Druey proclama, du haut d'une échelle, le gouvernementprovisoire,
qu'il avait dans sa poche. Cette année, on a appuyé contre le même arbre
l'échelle, « identiquement lamême, » comme s'est exprimé M.Druey, du haut
de cette tribune, orateur populaire, identiquement le même qu'ily a un an. Il
a annoncé que l'échelle serait conservée comme une relique. « La sainteéchelle! » s'eat-on écrié.

Un dînera eu lieu sur une place publique, àdii-huit sous par tète, compo-
sé de pain, de fromage etd'une bouteille de vin par individu. Les toasts, ou
plutôt les longs discours sans verve, sentaient déjà la rhétorique; mauvais
signe. On a tiré des coups decanonofficiels. Dans les localités où l'état a refusé
de fournir dela poudre, le patriotismeradical a tait un compromis avec l'éco-
nomie.

L'amour delà révolution de 1845 est pourtant bien réel , bien persistant
chez la partie du peuple vaudois pour qui elle aété faite et par quieue «e sou-
tient; on l'entend célébrer journellement, non par le peuple en masse , mais
par la partie de la population donton a perverti le bonsens , par tout ce qui
approuve la guerre entreprise contre les idées morales, parles hommesenfin
qui ont obtenu des places ou quien espèrent.

Mais la révolution a aussi conservé des adversaires. Toutes les classes éclai-
rées de la société , les personnes qui respectent les principes moraux et reli-
gieux , celles qui aiment l'ordre, celles qui craignent pour la propriété , une
bonne partie du commerce et de l'industrie , parexemple; on n'a guère vu
prendre part à la fête deLausanne des propriétaires d'ateliers , desmaîtres de
métier. Cette opposition se comprend à la vue des résultats de la révolution.
Depuis une année,les fruits patents de cette révolution et du système suivi par
le nouveau gouvernement, sont : la discorde et la haine remplaçant l'union de
la famille vaudoise, l'exclusion des hommes les plus capables et les plus hono-
rables de tous les emploispublics , ou leur retraite volontaire , leur remplace-
ment par des hommes de parti ; la langueur du commerce et de l'industrie, la
fuite descapitaux, l'affaiblissement ducrédit , la création d'une banque can-tonale , à laquelle l'état presque seul paraît disposé à confier des fonds; lesprogrès delà démoralisation , la grossièreté de beaucoup de jeunesgens etd'enfants la perturbation portée dans les établissement* d'instruction supé-
rieure: la faculté de théologie, distinguée parmi celles de la Suisse, réduite à
un professeur et sept étudiants; l'église nationale en dissolution et condamnée
à recruter son clergé parmi le rebut des autres églises; l'ordre judiciaire dans
la plus grande confusion, privé des hommes quipouvaient lui donner du
crédit; lejury introduiten matière civile, la procédure abandonnée! l'in-
vention desjuges (caria perfection d.:s nouvelles institutions consiste à les
ramener à l'enfance des sociétés); lejury au criminel , adopté non pour la
sûreté des accusés , mais pour la sécurité du parti dominant ; en deux mots ,
la désorganisation mise à la place d'une organisation dont il eût été facile decorriger quelques imperfections reconnues , et , quant au but avoué par les
chefs, l'établissemcntd'unejustice qui soit l'expression de l'opkiion politiquedelà majorité.

Les choses et le» hommes seront livrés à la merci d'une justicedontles
vices ont été proclamés dans le grand-conseil par les partisansles plus dévouésde la révolution. Des familles qui ne trouvent plus dans ce pays de garanties
pour les personnes et les propriétés s'en vont. Des juristeséminents qui.ont
refusé de siéger dans les tribunaux tels qu'on vient de les faire, ou quiregar-
dent la carrière dubarreau commeruinée, quittentun pays qu'ils ont honorépar leur talent, leurs lumières et leur probité.

Des propriétaires, des capitaliste» stipulent déjà dans leurs négociations,qu'en cas de différends, les parties s'engagent à ne recourir qu'à desarbitre»choisis dan» un ordre de personnes déterminé.Les jurisconsulte»,qui ne de-vaient m trouver niprendre pïacedans lanouvelle judicalure, ne resteront passans emploi s'ils consentent» demeurerdans le canton. Il en sera de l'ordrodechoses judiciairecomme de l'ordre dechoses religieux.
Le gouvernement, ses agentspublics et d'autre" agents secrètementpou6sé»et salariés ontbeau persécuter les chrétiens indépendants etentraver de leur

mieux la création d'une église libre, la libertétriomphera de ces hommes d'état
àoourte vue et de leurs serviles instruments; à l'église libre appartient l'ave-
nir; l'église gouvernementalepourra végéter, mais non vivre, ruinée par le»
moyens înèoie qu'on meten oeuvre pour la soutenir. Conséquence nécessaire
de l'indépendance religieuse, l'instruction publique aussi sera émancipée ; un
enseignementthéologique libre est la suiteimmédiate d^une église libre, à tel
point que cet enseignement existe déjà chez nous. Mais la théologie protes-
tante ne marche qu'appuyée sur les études philosophiques, littéraires et
scientifiques ; une faculté libre des lettres et sciences est inévitable.

Voyez avec quelle sagesse et quelleperspicacité agit la politique des pas-
sions basses et des petites ambitions. A une famiHe defrères elle a voulu sub-
stituer une société divisée en deux castes, les vainqueurs et les vaincus, le»
Francs et les Gaulois. Elle a entendu superposer celle-là à celle-ci, et déjà,
échappant à se» calculs età son oppression préméditée, une sociétérivale de
la société gouvernementale se forme, et bientôt on verra marcher de front la
sociétémorale et l'autre. Vous voyez à laquelle des deux appartient la conside-
ratie:: :. l'Europe; vous jugez avec une intuition non moins sûre àlaquelle
des deuxappartiennent les chances de l'avenir.

Les faits mentrent aujourd'hui avec la dernière évidence cc que leshommes
de quelque portée d'intelligence savaient depuis longtemps, c'est que le radi-
calisme n'est pus une idée et n'est pas même une chose, qu'il n'est qu'une
négation. Sans cSur et sans conviction, il ne se sert des idées qui ont cours
dans le monde que comme d'instruments et en change augré des besoins du
jour. Sa tête vide ne conçoit rien, n'imagine rien. Aussi ne crée-t-il rien ; son
Suvre, c'est ladestruction, et siun beau jouriljimagine de créer quelquecho-
se, il ne produit que le désordro ; son plus bel ouvrage est ïinarrangement do
ruine*. »

On écrit de Zurich, 26 février
La proclamation suivante a été répanduedans notre républi-

que ; elle vient du club communiste. « Amis, levez-vous ! Li-
berté , égalité ! Nous ne voulons pins voir des centaines de per-
sonnes dans la volupté, la luxure et la débauche,(andis que des
milliers et môme des millions d'hommes gémissent dans la mi-
sère el le'dénuement. Notre devise sera: Liberté et égalité ! Tous
les hommes sont égaux et ont par conséquent droit fi des jouis-
sances égales. Nous voulons avoir la communauté de biens. Le-
vez-vousel suivez-nous; réunissez-vous à Ustcr le 2 mars 1846,
pour y délibérer sur les mesures à prendre. Plus vous serez
nombreux, plus la cause-populaire y gagnera.

Signé, plusieurs amljsdu peuple

Nouvelles de Algérie .
Le gouvernement français vient derecevoir d'Afrique deux

rapports , l'un durevers nord du Juriura , chez les Guechtula ,
sons la date du 20 février. C'est M. le maréchal ducd'lsly qui
l'adresse àM. le ministre. L'autre, daté de Constantine, 4 fé-
vrier, est adressé àM. le maréchal Bugeaud par M. le général
Levasseur. Voici un extrait du premier rapport : Après avoir
roarché une heure et demie, dit le maréchal, nous déeouvijiines à

la lunette la cavalerie del'émir et tout son bagage engagés dans
un sentier fort difficile, sur une crête qui touchait à la région
des neiges. Au lieu devenir m'attaquer, comme il l'avait pro-
mis aux Kabyles , il descendait lerevers sud-ouest de la grande
chaîne rocheuse du Jurjura et rentrait dans leHamza. 1,500 à
2,000 Kabyles couvraientcette retraite pénible , soit par inté-
rêt pour l'émir, soit parce qu'ils voulaient défendre leurs habi-
tations ; arrivés à une grande portée defusil des Kabyles, ils
commencèrent lefeu. Je fis aussitôt jeter sac à terre à 3 batail-
lons , qui attaquèrent immédiatement par la gauche et par la
droite. L'enr.emi fut successivement délogé de plusieurs posi-
tions , et forcé enfin de défiler en masse dans un ravin où il fut
fusillé de très nrès. 11 y laissa bon nombre de morts et fut
poursuivi jusqu'à nuit close sans qu'on ait pu atteindre la co-
lonne d'Abd-el-Kader. Aujourd'hui, trois tribus Kabyles, les
plus menacées par la présence de ma colonne, m'ont écrit poisr
entrer en arrangement. J'ai mandé les chefs à mon camp, je
séjourne pour les attendre. J'ai su parleurs envoyés qu'Abd-
el-Kader avait couché cette nuit à l'est d'Hamza , et qu'il avait
laissé beaucoup debêtes de somme dans les affreux ravins qu'il
adû traverser. Les mêmes hommes se sont accordés pour dire
queBen-Salem l'avait suivi dans sa retraite parce qu'il redou-
tait la colère desKabyles , quema colonne a si fort maltraités
pour sa cause. Le rapport de M. le généralLcvasseur estrelatif
à l'apparition d'Abd-el-Kadersur la frontière ouest de la pro-
vince ; le général avait fait partir le colonelDumontel de Setif
avec une colonnede 1,400 hommes. Toutes les tribus du Hodna
Gharabas, lesSouamas, les Ouled Madhy, les Selbermas , les
Mtarfas , lés Sel lamas sidiHadjères avaient fait leur soumission
à Abd-el-Kader.

Nouvellesd'orient.
On a reçu de Constantinople des nouvelles du 17 février.

Lés avis favorables parvenus le 13au gouvernement de Sa Hau-
tesse, semblent justifier les espérances qu'avaient fait concevoir
les mesures adoptées pour rétablir, d'une manière durable,
l'ordre et la paix dans le Liban. Tous les symptômes de discorde
ont disparu. La tranquillité règne sur tous les peints de la Mon-
tagne, et l'obéissance aux ordres de la Sublime-Porte est géné-
rale. Ce premierrésultat est de nature à simplifier encore cette
importante question qui, dans ces derniers temps, avait beau-
coup perdu de sa gravité, et à dissiper toute crainte de nouvel-
les complications. Aussi nous croyons pouvoir annoncer que les
négociations qui, sans doute, vont être reprises à-ce sujet avec
lesreprésentants des cinq hautes cours alliées, aboutiront sans
de grandes difficultés à un arrangementéquitable, que tous les
amis de la Turquie et de l'humanité appellent de leurs vSux.

Traduction d'un memorandum adressé par la S. Porte aux dif-férentes légations européennes.
Le» navires de commerce qui vont à Smyrne p iur être chargé», versentleur le»t dansle port qui s'e»t déjà trop rempli, et sera tout à fait comblé etfermé, si cot abus continue à subsister.
V. Exe. n'ignore pa» qu'il se fait un commerce considérable dans le port

de Smyrne, qu'il faut pour cela, le maintenir dans un bon état, etqu'il est
défendu,en tout pays, de jeterson le»t dans l'intérieur desport».

Les ordre» nécessaires ont été adressé» aux autorités de Smyrne pour qu'el-
les ne permettent plus aux navires quiy viennent , de jeter leur lest dans le
port. Nous remettons conacqueniaientce memorandum à V. Exe. et nou» vous
prions de vouloir bien faire parvenir à voire consul à Smyrne et à tous autres
que de droit, le» prescriptions le» plus formelles aux fins que les sujets de vo-
tre gouvernement aient aussi à se conformer avec le plus grand »oin à une
mesure adoptée uniquementen vue de l'utilité publique.

Le 7 safer 1262{3 janvier 1646.)

La direction du chemin de fer hollandais vient depublier un
état constatant le nombre des voyageurs et le montant des re-
cettes , pendant le mois de février 1846.

Départ de Nombre de Produit,
voyageurs.

Amsterdam 10,644 fl. 13,506.19£
Harlem 6,634 4,516.75 iLeide 6,285 4,670.25
La Haye 8,254 10,875.86
A Halfweg 225 65.15
» Vogelenzang 331 179.95
» Hillegommerbeek 71 36.30
" Veenenburg 565 346.25
» Piet Gijzenbrug 466 269.26
> Warmond 276 179.85
" Voorschoten 387 175.75
» Nieuw-Oost-Einde 84 79.10

Transport de voitures , etc. ... — 457.20

Total. 34,272 fl. 35,357.87
Montant du mois précédent. . . 32,244 34,619.29f

Total général. . . . 66,516 fl. 69,977.16^-

Nouvelles et faits divers.
Le ministère espagnol a soumisau congrès, dans la séance du

23 février, un nouveau budget desrecettes pour l'année 1846.
Le budget des dépensesreste tel qu'il a été présenté parle cabi-
net précédent. Le congrès a accueilli avec une grande satisfac-
tion les déclarations du ministre des finances , qui s'estengagé
àfaire tout ce qui lui sera possible en faveur des créancier? de
l'état. Il a promis de faire payerrégulièrement les intérêts delà
dette, et a laissé intact le budget de la caisse d'amortissement.

On ne doutepas des intentions du cabinetespagnol ; tous les
ministres précédents ont toujours manifesté les plus louables
intentions à cet égard ; mais ils ont cherché desressources pro-
visoires dans les emprunts à l'étranger ou dans l'aliénation de
quelques branches derevenus publics ; aucun d'eux , depuis
quel'Espagne jouitdes institutions constitutionnelles, n'a trou-
vé le secret d'équilibrer les recettes avec les dépenses, et don-
ner des garanties aux créanciers dans le développement des
ressources de l'état. Le cabinet actuel se trouve dans une si-

Ituation plus heureusequ'aucun autre, mais il devrait s'appli-
<luerI uer surtout à opérer desréformes dans son budget des dépen-
ses » dans l'organisation de l'armée qui est disproportionnée
ayec le.srevenus, et. dans toutes les autres branches de l'admi-
nistration.

-- De nouveaux détails nous parviennent sur le crime épou-
vatttable qui est venu frapper de stupeur la ville de Gouda.



Lel" mars, vers 7 heures du soir, le blanchisseur Bosman,
avait chez lui eu visite deux de ses sSurs; an jeune enfant,
d'environ 8 ans, jouaitsur ses genoux. Sa femme ayant quitté
tin moment l'appartement, il devint tout-à-coup si furieux, que
saisissant un couteau posédevant lui sur la table, il en porta à
«on enfant, son propre enfant ! un coup tellement terrible, que
le petit malheureux expira quelques moments après. On se fi-
gure, l'état de la mère lorsque, accourue aux cris de ses belles-
-sSurs, elle trouva son enfant baigné dans son sang aux pieds
du père qui tenait encore le couteau ensanglanté. On attribue
celte action inconcevable à un état d'ivresse, cet homme étant
connu pour ne se livrer que trop souvent à l'usage immodéré
des boissons fortes. Il a été à l'instant remis entre les mains de
Ij justice.

— Voiciun fait qui feraiteroirequelesuieidepeut-ètrequel-
queïois une espèce de maladie de Camille. On écrit de Rotter-
dam, 2 mars: Après trois tentatives jusqu'alors infructueuses,
un boucher de Culenborg est enfin parvenu a se couper le cou,
le 22 février dernier, à la suite de quoi il est mort avant-hier
dans la matinée. Eu même temps un frère de ce malheureux
s'était noyé dans une pièce d'eau prèsduGelddyk à Culenborg;
il a été enterré mercredi dernier, pendant qu'un troisième frère
avait essayé de se pendre, mais sans succès, desvoisins charita-
bles étant parvenus» couper la cardeà temps. On craint que ce
ne soit que partie remise.— La températursdouoede.cct hiver a porté quelques per-
sonnes à rechercher, dans les annales du pays des similitudes
atmosphériques. Voici plusieurs années précoces où les récol-
tes ont été bonnes: les années 1607, 1609, 1613 et 1617 sont
remarquables par leurs hivers très doux, et cependant les ré-
coltesont étéabondantes ; il n'y eutpoint degelée ni de neige
en 1659, et l'on n'alluma pointues poêles en J 692. L'hiver de

1 781 est encore présent au souvenir de nos pères, comme celui
de 1807, année si heureuse pour lesrécoltes.

L'hiver de 1793 fut tellement doux, que les Autrichiens res-
tèrent campés dufranteette saison dans la forêt de Mormal, avant
de procéder au siège de Landrecies, et qu'à la rai-avrilon com-
mença à faucher les herbes dans les prairies de la vallée de la
Sambre. En 181 1, annéeditede la Comète, unedouceet chau-
de température, très long-temps prolongée, s'annonça dès le
mois de février comme en 1846. Cette année mémorable fut
marquée par une grande abondance en productions detonte na-
ture, mais -notamment par l'excellente et rare qualité de ses
vins, dont la récolte lut très précoce. En 1822, il n'y eut point
d'hiver, la températurefut constanimeut douce, et l'on sait que
cette année fut remarquable aussi par l'abondance d-s récolles
et la qualité supérieure des vins; les vendanges eurent lieu dans
le mois d'août.— On lit dans le Sun :

On n été généralement surpris à Londres du grand nombre
de canons quel'année sikhe avnit avec elle. On questionnait
beaucoup à ce propos les négociants qui ont des relations avec
l'lnde.Quelques-uns disent qu'il y a cinq ans environ, iiunjet-
Singh étant encore vivant, les agents du général Ventura, alors
au service du maharajah, achetèrent ici un grand nombre de
pièces, cl que le gouvernement anglais, loin de concevoir au-
cune appréhension à ce sujet, donna toutes les facilités possi-
bles pour faire frunehir llsthine-de-Suez à ces canons. D'au-
tres racontent que, comme les vaisseaux qui vontde Suez à Bom-
bay ne pouvaient à cause de la pesanteur deers pièces, en por-
ter que très peu à la fois, un très fort naviro employé dans le
commerce del' lnde, vint tout exprès à Suez où il trouva un
grand nombre de canons qu'il apporta à Runjet-Singh. Ce ser-
vice fut largement payé, et Ton eut sans doute à acquittera
Bombay des droits très forts, lorsque l'on débarqua celte fu-
'neslecargaison. Si l'on admet ces faits, il est facile d'expliquer
comment celte artillerie, qui nous a été si fatale, a passé des
mains deRuajet-Singh, alorsen paix avec la Grande-Bretagne,
danscellesqui l'ont tournée contre nous. Ce fait doitnous ser-
vir d'enseignement,et prouver au gouvernement que toute ex-
portât ion considérable d'armes doittoujours appeler son atten-
tion, alors même qu'il paraît improbable qu'elles puissent ja-
maisêtre employées contre nous.

Nous apprenons, dit le Globe, que des renforts considérables
de troupes doivent immédiatement être envoyés dans l'lnde; on
dit que six régiments d'infanterie et 2régimentsde cavalerie ont
reçu l'ordre de se tenir prêts àpartir pour cette destination. Un

-conseil, auquel ont assisté le président du bureau de contrôle,
l.ord Kipon, le l«r lord de l'amirauté, lesecrétairedela guerre,

rie chancelier de l'échiquier et le secrétaire d'Etat des colonies,
été tenu ce matin au département des colonies ; on s'y est oc-

cupé&* la guerre dans l'lnde. Plusieurs officiers généraux ont
été appelés à ce conseil.— Voici comment se divisent les votes desdiftérents représen-
tants des collègesélectoraux à la cti.imbredes communes , dans
la question des céréales : En faveur du projet ministériel, niera-

bresdes comtés , 63 ; Représentants des liourgs, 272 ; Universi-
tés, 2. Total 337.— Contre la motion: Représentaitts des ciimlés 147,représen-
tants des bourgs, 89. — Universités, 4. Total240.

— Le Courrier de Varsovie annonce quel'empereur Nicolas,
pendant son séjour dans cette ville, a distribué aux supérieu-
res dessSurs de la charité, à Pultusk, à Lublin, et en d'autres
villes, des croix d'or avec chaînes de même métal, et à la sSur

Tècla Zukowsk», supérieure du couvent de Saint-Casimir, à
Varsovie, une croix pareille avec ornements en diamants.

L'effectif de l'armée anglaise, porté au budget de l'année
1846-47, est de 108,608 hommes pour le Royaume-Uni et Irs
colonies, et 30,497 pour les Indes-Orientales ;lechiffre du bud-
get de la guerre est de 3,776,000 livres pour l'Angleterreet les
colonies, et 976,517 livres pour les Indes-Orientale».

— Le dernierrecensement de la population de l'Algérie qui
a eu lieu en 1845, donne, savoir:
Pourra provineed' Algej-, 39,966 habitants européens.

DeC.onstantine, 9,135 " »
D Oran, 10,185

Total, 59,286 habitants européens.
Dont: 28,163 Français, 5,306 Anglais et Anglo-Mallais,

17,370 Espagnols et Portugais, 4,994 Italiens, 2,787Allemands,
Suisses et Belges, 147 Russes, Polonais et Grecs. Sur les 59,286
habitants, il y a 25,393 hommes, 14,585 femmes el 18,703 en-
fants.

_J.n total général delà population indigène était de 82,423
hommes; le 31 décembre 18-44, il existait dans les villes et loca-
lités soumisesau régime civil 2,872 nègres, dont 1,595 libres et
1,277 esclaves.

Cours des Fonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du 4 Mars.
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CHEMINS DE FER HOLLANDAIS ET RHÉNAN.
Heures de départ et d'arrivée de La Baye à Arnhem

par Amsterdam et Utrecht.

Départ 1 Départ Arrivéo Départ Départ Arrivée
de La Haïe, de Harlem, a Ajisterd. d'Amster». d'Utkecht. aArkhe».

h. ni. h. m. h. m. h. m. h. m. h. m.
8 15 9 47 10 17 7 45 8 55 10 35

1 2 45 2 3 2 30 11 55 I 05 2 45
4 15 5 46 6 16 5 27 6 37 8 17
7 15 8 46 9 16 .-.

Heures de départ et d'arrivée d' Arnhem à La Haye
par Utrecht et Amsterdam.

Départ Départ Arrivéo Départ Départ Arrivée
d'Arnheh. d'Utrecht. a Amsterd. d'Amsterd. de Harlem. aLallaïe.
h. m. h. m. h. ni. h. m. h. m. h. m.

7 10 8 50 10 00 8 30 9 05 10 31
11 30 1 10 2 20 1 00 1 30 2 45
3 35 1 15 6 25 4 30 5 5 6 31

7 30 8 5 9 32

SOUS LE PATRONAGE DE Sajffaj. la Reine d'Angleterre,
S. A.R. lePrince Albert ,

lAFAHIHE BOÏALE, LA NOBLESSE , ET LES DIVERS SOtVEBAItIS ET
COURS DE L'EUROPE.

Rowland's Maeassar Oil.
Cette huile agréable, odorante et limpide, n'a point d'égale au monde pour

préserver, restaurer et embellir lea cheveux: elle les conserve et les faitrepousser, les empêche de tomber ou de devenirgris , et s'ils sont gris , le»
rend à leurprimitive couleur. — Prix 3s. b'd. la bouteille.

AVIS IMPORTANT. — Chaque bouteille genuine porte les mots Row-
land's Macassab Oil, gravés en deux ligues sur l'emeloppe et sur ledosdtrl'enveloppe,repélésprès de 1,500 fuis , contenant 29,028 lettres.

Rowland's Kal} doe.
C'est un extrait de plantes Orientales iidui itérant etonctueux, et dégagé;

de toute substance minérale. Il dissipe piomplement les rougeurs, les bou-
tons , les taches derousseur , et toutes les affections cutanées. Le brillant et
la douceur qu'il communique aux joues,au cou , aux bras et aux mains II)
rendent indispensablepour la toilette. — Prix 4s. 6d. la bouteille.

Rowlaiid's Odonfo,
©su 'DiMfEiFmmm mm iphiili.

POUDRE BLANCHE ET ODORIFERANTE , provenant d'herbes orientalesd'unevertu inestimable pour renforcer, préserver et nettoyer les dents et le»
gencives. — Prix 2s. 9d. parboite.

.Avis important.
Pour éviter toute fraude, le seul Agent à LA HAYE est M. Sack .

gjeSWgggg*^ËJggg.._J _____m_m_mm_m^Smm

IA UAYE, chei Léopold LSbeuberg ,,Lage Ifteuwstraat.

Koninkl. Wederd. Schouwburg.
Op Vrijdag6 Maart 1846.

EENE TWEEDE EN LAATSTE VOORSTELLING VAN :

Dc Schipbreuk, der Medusa,

Grande Salie Tivoli.
DIMANCHE, 8 MARS 1846,

GRAND BAL PARÉ ET MASQUÉ.Le bal s'ouvrira d 10 heures du soir.

■

ANNONCES.
UÉPERTOIKG méthodique etalphabétique de législation , de

doctrine et de jurisprudence , nouvelle édition , entièrement refondue , et
considérablementaugmentée, parM.D. DALLOZ , aîné.

Paris. — 40 volumes in 4°.
NB. Un volume de la collection(le 2mo) a paru — les autres so succéderont

de deux mois en deuxmois environ.
On peutse procurer le Prospectus détaillé de cette importante publication

ot y souscrire :
à AMSTERDAM, «hez S'de la Chauxetfils. \à L.\ HAYE, » lesFrères van Cleef. ) Llbra,re«-

Ivislipm
Vente finale a prix: fixe, par

liquidation définitive.

* ffto jf, M. VAST WEEBDEJV & Cie, Hoogstraat,
__fjm___%§(t ont ''honneur d'avertir les DailU'S qu'ils sont décidés

9ïsÏr|iilfc§§LK " (l"'tter 'es affaires. Vu les assortiments considérables enkm_K__ Çf& tollt Benre de Manufactures françaises et
)&k_____X3_{ Anglaises, Châles, Soieries, Lingeries
*&% ""*"3BP etNouveautés, ils sontautoriséspar les intéressés,

afin de réaliser auplus vite, à abandonner les marchandi-
ses audessous desprix defabrique.

M. Antonl BregOZZO , ex-professeur de Chant au Conservatoire do
Milan, etex-directeur de l'Orchestre du Théâtre Italien d'Amsterdam,a l'hon-
neur d'informer les personnes qui auraient le désir ou de poursuivre leurs
études musicales, ou d'apprendre le chant italien , qu'ayant par semaine un
ou deuxjours disponibles que n'emploient pas les leçons qu'il donne à Am-
sterdam, il désirerait les utiliser pour donnerdes leçons de chant italien aux
personnes deLa Haye quivoudraient bien l'honorer deleur confiance.

S'adresser par lettre à son adresse, au Journal deLa Haye.

Ponr guórlrlesBbamei et leaAffections de poitrine.

AVIS. La véritablePâte de Regnauld
aîné, pharmacien, rue Caumariin^
n° 45, ne se prépare qu'à PARIS^
par X. FRERE, son élève et son
successeur, et Tunique possesseur de
la recette de ce pectoral.
Se garantir des contrefaçons
en s'assurant que chaque boîte est
scellée dune bande de papier vert
dont voici le modèle :

Par Brevet d'lnvention. /__& $_t_k
PATE DE REGNAULD AÎNÉ. 4p_2^B.
Elève et successeur de Regnauld aîné, NgRS^T . "^qS/

et seul propriétaire de cette Pâte. t§__________&
PRIX EN FRANCE : 1 FR. 50 C tyAJ'!>j'rgl__-___j PMB

A Amsterdam , chez M. Groote , pharmacien : à Amersfoort, chez MM.
Boudins et fils, pharmaciens; à Arlon, chez M. Ensch , parfumeur, à Arn-
hem , chez M. Troost, pharmacien; à Berg op- Zoom , chez M. de Bruyn,
confiseur; à Bois-le-Buc , chez M. Welsch, marchand de gataiiteries ; a
Broda, chez M. van den Goorberg , pharmacien; à Delft, che» M. Drabbe,
confiseur; à Deventer, chez M. Tikkelet Lowerens, parfumeurs; à Flessin-
giie , chez M. Bclsey, D. 5. Bierkuay; à Goes, chez M. Lecointre , pharma-
cien ; à Gorcum , chez M. Schultze , pharmacien ; à Gouda , chez M. Goed-
raad , négociant ; à Groningue , chez MM. Brandon etC». ; à Haarlem , chez
M. van der Schalk , confiseur ; à Rampen , chez Mlle Woogt , Groenmurkt;
à la Haye , chez M. Nieuwerkerk , confiseur, et Sack, négociant ; à Leeu-
waide , chez Mad. YeVc Hamslra, fournisseur de la cour; à Leyde , chez M.
Zuur; à Middelbourg, chez M. van Bakelgem, pharmacien ; à Nimègue,
chet M. van Gils, marchand de galanteries : à Rotterdam , chez M. Losel
Vorstman, pharmacien; à Ruremoude, chez M. Giesuers , pâtissier-confi-
seur; à Schiedam, chez M. van der Schalk, pharmacien ; à ütrechl, chez
W. Reuser, négociant ; à Zaandam , chez M. Troens , confiseur; à Zierikzee ,
chez M. Ochtinan , pharmacien ; à Zntphen , chez M. van Rossum , Grande
Place; àZwolle, chez M, Irffuweren* , pai fumeur.
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